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ČContexte historique  

  LõAllemagne dõapr¯s-guerre : la République de Weimar  

 
Si lõArmistice de novembre 1918 repr®sente la fin dõune guerre, il est aussi le point de d®part dõune nouvelle soci®t®, 
bouleversée dans ses croyances profondes et marquées par des traumatismes durables. En Allemagne, cette période de 
doutes des d®mocraties sõincarne dans la R®publique de Weimar.  
 
Née de la défaite de la Première Guerre mondiale, la République de Weimar s'édifie très difficilement dans un pays où 
les traditions démocratiques sont faiblement enracinées. En 1918 éclatent dans tout le pays des mouvements insurrec-
tionnels spontanés qui se structurent sous l'impulsion des spartakistes, un mouvement r®volutionnaire proche des bol-
cheviques russes qui les sociaux-démocrates au gouvernement est sanglante et leur aliène à jamais le soutien des socia-
listes révolutionnaires et des communistes.  
 
Par ailleurs, la République de Weimar doit assumer la responsabilité du traité de Versailles, que les Allemands ressen-
tent comme un intolérable Diktat. Une Constitution démocratique et libérale est promulguée en 1919, mais les adver-
saires du gouvernement sont nombreux : communistes, opposition de droite, groupes paramilitaires d'anciens combat-
tants, corps francs, etc.  
 
A l'extrême droite se crée le parti national-socialiste, ou nazi, qui se signale très vite par des tentatives de putsch, com-
me celle de 1923 à Munich. En 1922, l'inflation s'aggrave brutalement. La situation financière est assainie en 1924, 
avec la création du Reichsmark inconvertible mais gagé sur l'or et la mise en application du plan Dawes, qui lie le paie-
ment des réparations de guerre à l'évolution économique de l'Allemagne. Dès lors, l'économie connaît une croissance 
remarquable, et d'énormes konzerns se constituent.    
 
La crise financière de 1929 compromet cette prospérité retrouvée : la production industrielle s'effondre, les chômeurs 
sont 6 millions en 1932. Le discrédit est porté sur la république parlementaire ; les gouvernements se succèdent, im-
puissants à résoudre la crise, tandis que les partis d'opposition progressent. Les nazis ont obtenu le soutien d'une par-
tie des milieux d'affaires. Grâce aux voix des classes moyennes particulièrement touchées par le marasme économique, 
ils réalisent une rapide percée électorale et, le 30 janvier 1933, le maréchal Hindenburg, président de la République, 
nomme Adolf Hitler chancelier. Cõest la fin de la R®publique de Weimar.  
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ČTechnique  

  Lõeau forte 

Cette technique d'estampe (ou de gravure) sur plaque de cuivre ou de zinc utilise l'acide nitrique comme médium atta-
quant le métal. Celui-ci est rongé là où le vernis protecteur, étalé au préalable sur la totalité de la surface, est enlevé par le 
passage d'une pointe à dessiner. 

Lorsqu'il est sous forme de cristaux, le vernis est alors saupoudré puis fixé sur la plaque chauffée. L'acide glisse entre les 
cristaux et attaque sous forme de points plus ou moins réguliers le support métallique. L'effet obtenu tient de la surface, 
de la tache ou du lavis. Cette technique est appelée "aquatinte". Otto Dix associe constamment ces deux proc®d®s dans 
presque toutes les gravures de "Der Krieg". 
Après la réalisation de l'image sur la plaque, le vernis protecteur est éliminé avec un dissolvant (essence térébenthine par 
exemple). La plaque est ensuite encrée, recouverte d'une feuille de papier et passée sous presse. Sur la feuille sera impri-
mée une image appelée "eau forte", du nom m°me de la technique. 

ČBiographie   
  Otto Dix, un artiste engagé 

Otto Dix, peintre allemand n® en 1891 et combattant de la Grande Guerre, r®alisa lõessentiel de son ïuvre entre 1914 et 
1940. Bien que sõapparentant ¨ ce quõon appelle lõExpressionnisme allemand, Dix a toujours r®fut® son assimilation ¨ 
cette sensibilit®  artistique. Fascin® par les aspects les plus extr°mes du monde qui lõentourait, Dix affirmait en dresser un 
constat froid et objectif. La guerre, la ville, la marginalit®, la mis¯re et les abus li®s ¨ la crise ®conomique en Allemagne au 
lendemain du conflit, constitu¯rent lõessentiel des th¯mes quõil aborda. 

En 1924, Dix réalise Der Krieg (La Guerre), cycle de cinquante eaux-fortes tir®es en soixante-dix exemplaires. Der Krieg, 
constitue une chronique visuelle unique à propos de laquelle Dix écrivit : «Jõai ®tudi® la guerre de tr¯s pr¯s (é). Jõai choisi de 
faire un véritable reportage sur celle-ci afin de montrer la terre d®vast®e, les souffrances, les blessureséè çIl me fallait y °tre à tout prix. Il faut 
avoir vu lõhomme dans cet ®tat d®cha´n® pour le conna´tre un peuéè. Otto Dix voulait que ces images  circulent ¨ travers lõAllema-
gne, sous forme dõune exposition itin®rante qui aurait provoqu® un rejet de la guerre. Malheureusement cette exposition 
fut tr¯s peu vue. Cette affirmation radicale de lõabsurdit® tragique de la guerre place Otto Dix dans un courant dõid®es 
quõon nomme pacifisme et situe Der Krieg dans ce quõon appelle lõart engag®. 

Cõest au cïur de son espace architectural, dans la salle dite centrale, que lõHistorial pr®sente lõune des rares s®ries compl¯-
tes de Der Krieg existant encore. Cet ensemble remarquable fait écho dans sa forme et son contenu aux Désastres de la 
Guerre, cycle dõeaux-fortes que Francisco Goya r®alisa entre 1810 et 1820. 

Comme beaucoup dõartistes et intellectuels, Otto Dix salua les premiers jours de la guerre comme « un bien envoyé du Sei-
gneur, un miracle grandiose », « une chose horrible et pourtant sublime ». Il faudra lõexp®rience de la bataille pour que cette fascina-
tion envers la tragédie (au sens théâtral du terme) qui détruit et fait renaître, fasse place dans Der Krieg à la chronique vi-
suelle et objective dõune trag®die absurde. Chronique terrible r®v®lant la dislocation des corps et de la terre au moyen 
dõune technique dont les caract®ristiques sont en en 
r®sonance avec le contenu quõelle r®v¯le. En effet, 
lõeau-forte, lõacide donc, mord, attaque, ronge, 
troue, meurtrie la plaque de cuivre ou de zinc qui, 
une fois encr®e, fera na´tre lõestampe quõon appelle 
eau-forte. 

En 1937, ses ïuvres sont qualifi®es de 
« dégénérées è par les nazis. Certaines dõentre-elles 
rejoignent lõexposition dõ « art dégénéré ». De fé-
vrier à avril 1937, cette exposition est présentée à 
Berlin, puis dans toutes les grandes villes alleman-
des notamment à Munich en juillet 1937. Le but de 
lõexposition est de tourner en d®rision lõAvant-
garde artistique au profit dõun art officiel pour le 
National-socialisme. A lõissue de lõexposition, 170 
ïuvres sont d®truites. Dõautres sont vendues ¨ lõ®-
tranger ou rejoignent la collection de Goering. 
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ČAnalyse dõïuvres  

Crâne  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Tranch®e de combat sõ®croulant 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Le soir dans la plaine de  
Wijtschaete novembre 17 

 
 
 
Un cr©ne repr®sent® de trois quarts occupe tout lõespace de lõestam-
pe. Le fond, séparé en deux parties inégales, évoque un paysage dé-
solé. Des différentes cavités du crâne sortent des vers et asticots 
finissant de ronger ce reste de cadavre. Quelques cheveux et la 
moustache subsistent. Avec les vers, ils font de ce crâne une présen-
ce de la mort récente, violent et repoussante. Nous sommes loin ici 
dõune vanit® o½ la mort, bien quõomnipr®sente est mise ¨ distance et 
propice à une réflexion sur la brièveté de la vie et ses vanités. Dans 
cette eau forte, le crâne grouillant exhibe quelques dents et un souri-
re sarcastique nous renvoyant brutalement à la guerre et son hor-
reur.    
 
 
 
Lõimage r®v¯le les parois disloqu®es dõune tranch®e ravag®e. Les 
trois quarts de lõespace sont occup®s par une masse sombre o½ 
hommes, terre, objets, végétaux et matériaux divers sont amalgamés 
et broy®s. En haut de lõimage, au sommet des monticules, se d®ta-
chent sur le fond du ciel clair des formes menaçantes et agressives : 
fils de fer barbel®, piquets en queue de cochon, poteaux, tronc dõar-
bre surmonté de lambeaux de vêtement et sans doute de chair. Ces 
formes silhouettées évoquent vautours, corbeaux et autres charo-
gnards. Le regard suit la lumière qui se fraye un chemin du ciel vers 
le fond de la tranchée. Mort ou prostré, un soldat accroupi à droite, 
semble englué dans la boue. Le premier plan révèle un corps, un 
bras, une main, fragments macabres se poursuivant hors champ. 
Dans la partie gauche de la paroi effondrée apparaissent des formes 
que lõon identifie progressivement : un corps éventré, le squelette 
dõune cage thoracique, un visage. La terre semble les r®gurgiter ou 
les absorber.   Ainsi cadr®, comme le serait une photographie, lõhor-
reur évoquée se répand et se propage bien au-delà des limites de 
cette représentation. La précision de certains détails éloigne tte idée 
de transposition pour instaurer une confrontation brutale avec la 
réalité de la guerre.   
 
 
 
 
Formes, signes, taches, nous révèlent ici une vision sombre et figée 
o½ notre ïil plane ¨ distance en profondeur sur un champ de cada-
vres. Jusquõ¨ la ligne dõhorizon de cette perspective a®rienne, les 
corps sont amoncelés et constituent un labour de chair. Le cadrage 
de lõimage sugg¯re lõextension en hors champ de ce spectacle tragi-
que. Au premier plan, les corps quõon remarque, sõeffacent au fur et 
¨ mesure de lõ®loignement et se transforment en une masse infor-
melle jusquõ¨ lõinfini. La plaine de Wijtschaete quõOtto Dix nous 
révèle après la bataille semble prête à engloutir les corps. Corps 
meurtris, labourés, dont les taches blanches ponctuent la partie ter-
restre de cette terrible vision et en assure sa profondeur. Le regard 
sõ®chappe par  la partie inf®rieure du ciel. L¨ une bande blanche sõ®-
tire sur toute la longueur de lõimage avant que celle-ci ne se referme 
en une traînée devenue noire, reflétant de façon abstraite ce tragique 
soir de bataille. Ici plus de mouvement, la mort est pass®eé Cela 
nõest pas sans rappeler certaines eaux fortes que Goya r®alisa au 
XIXème siècle pour sa série « Les désastres de la guerre ».  
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